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ÉARNRARARNÉENRNARARARARE 
THÉODORE IDUBOIS 


(18373-19924). 


Théodore Dubois est mort à un âge très avancé, après plusieurs 
années de pénibles épreuves physiques, desquelles sa tête, seule, 
restait indemne jusqu’à la fin. Avec lui disparaît la plus noble 
figure d’art des temps contemporains, si l’on juge de la noblesse 
d'un homme par la beauté de sa vie, par l'élévation de sa morale, 
par la conviction raisonnée de ses principes théoriques, plus que 
par le tapage de la réclame, l’obéissance à l’encerclement d’un 
parti, la poursuite ambitieuse des jouissances matérielles et des 
honneurs apparents ! Les honneurs ! ils sont venus le trouver en 
leur temps, à leur heure, sans que jamais il se soit complu à 
jouer la comédie, si fréquente par ailleurs, de la feinte modestie 
ni du détachement de ces choses ! 

Des biographes, exacts et déférents, diront les étapes de cette 
existence limpide, mais beaucoup n’en auront pas connu, comme 
moi, les contingences anecdotiques. Parmi celles-ci, plusieurs sont 
touchantes, et mieux que les divers buts d'arrivée, les chemins 
lentement et patiemment poursuivis, sans compter les rocailles 
rencontrées, définissent mieux l'enfant, l’adulte et l’homme que 
fut Théodore Dubois. Une profonde affection réciproque, jamais 
démentie pendant un demi-siècle, m'unissait à lui depuis 1874 
où je le connus. Je suis donc très modestement à même de combler 
ce vide, et cela me permettra, j'espère, de le faire plus intimement 
connaître, 
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L'enfance musicale, d’abord ! Elle fut bien modeste. Né dans le 
petit village de Rosnay, à quatre lieues de Reims, il entendait à 
l’église le chantre et son serpent ! Ce fut là qu’il apprit, à peu 
près tout seul, ses premières notes. Puis ses doigts d'enfant s’es- 
sayèrent sur un petit harmonium des premiers âges que ses pa- 
rents avaient découvert pour l’amuser. L'église était humide, 
l'instrument bien précaire ; aussi, le dimanche, on transportait 
l'outil, ni lourd ni encombrant, et, après l'office, on le rapportaïit 
dans la maison paternelle. Depuis, ah ! depuis, ce pauvre « Tacot » 
était dans un atelier où Dubois travaillait. pendant l'été. Et ce 
fut un de ses plus cuisants chagrins d’apprendre que dans sa mai- 
son de Rosnay, ravagée par le bombardement, son harmonium 
avait disparu sous les décombres. 


Il eût volontiers donné en échange un piano à queue et quel- 
ques meubles qu’il avait sauvés préventivement ï la barbarie 
tudesque. 


Mais il ne suffisait pas de jouer le dimanche FR offertoi- 


res, quelques antiennes d’ ordre naïf, La volonté était déjà nais- - 


sante en lui. Il alla donc s’en ouvrir à l’organiste de la cathédrale 
de Reims, dont le nom m'échappe. Et le voilà, bambin, allant 
prendre ses premières leçons d’harmonie à la ville. Il faisait 
l'aller et retour à pied, soit huit lieues, apportant ses devoirs et 
remportant ses corrections. Au bout de peu de temps, il n'avait 
plus rien à apprendre que de la pratique d'école. 


Ce fut alors le Conservatoire où, facilement, il remporta les 
prix à chaque échelon, jusqu’à la classe de composition dont le 
maître était Ambroise Thomas. Le prix de contrepoint et fugue 
couronna son eftort, et il se prépara pour Rome. À ce moment, 
un cruel déboire ! Une grave maladie l’empêcha d'entrer en loge 
en même temps que ses camarades de concours. Mais il fut guéri 
avant la sortie des loges et ce fut tout seul qu'il s’enferma 
dant que les autres nourrissaient leur espoir dans la liberté des 
rues ou des champs. Il eut le prix ! et le voilè libéré désormais 
des mailles de la pédagogie ! Libéré par l'esprit, mais non de la 
discipline, et ce fut pour n'avoir jamais oublié, ni méconnu, en- 
core moins méprisé cette discipline de sa jeunesse, volontaire- 
ment et âprement consentie, qu'il devint par la suite ethéoricien 
sans rival, le professeur paternel guidant ses élèves à travers 
tous les sentiers qu'il avait lui-même parcourus, tout en faisant 
preuve, constamment, du plus complet libéralisme ; très indul- 
gent envers le travail et le savoir, mais incoercible vis-à-vis de 
l'ignorance infatuée. Ce qui ne fut pas sans lui créer de nom- 
breux ennemis parmi cette catégorie, devenant légion dansices 
derniers temps ! 


La modestie de sôn enseignement, qui pourtant s’alliait à la 
certitude, était telle que, jugeant les théories de Reber comme 
parfaites, tout en n’étant pas assez pratiques pour la progression 
matérielle, il se contenta de les suivre, chapitre par chapitre, en 
y ajoutant ses idées personnelles de réalisation, Il donna à ces 
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feuillets le titre de « notes d'harmonie pour servir de supplément 
au Traité de Réber ». 

Ce fut le bréviaire de toute une génération de lauréats. Plus 
tard, il le condensa en un seul volume én y renouvelant, vis-à-vis 
de Réber, son hommage et son admiration. Pareil exemple est 
assez rare pour qu'il vaille la peine d’être cité comme celui d’une 
probité artistique comme il s'en reñconire peu. 

Il avait agi de même pendant le court temps où il eut la classe 
de composition. C'est de cette époque que date, de lui, un cours 
de contrepoint dépassant, et de beaucoup, tous ceux connus. 

Enfin, au déclin de sa vie, et prenant en pitié ceux qui igno- 
rent, et le regrettent trop fard, il fit peraître un opuscule inti- 
tulé : Manuel théorique de l’ harmonie, pour la faire comprendre, 
sans exiger de la pratiquer. Une phrase de la préface est typique 
à cet égard. Il dit : « On ne saura pas écrire, mais on aura des 
lumières sur la science de ceux qui savent. » 

Puisse ce petit volume se propager ; ce serait la mort du sno- 
bisme et des maniaques, quand ils ne sont pas fantoches, qui 
l’exploitent. , 

A son retour de Rome, il prit à Sainte-Clotilde la succession 
de César Franck, alors maître de chapelle, qui morita au grand 
orgue. C’est de cette époque que date sa partition des « Sept pa- 
roles » qui fut considérée alors comme du modernisme presque 
agressif et soutenu comme tel par les plus ardents outranciers 
de l'heure ! Quantum mutatus ! 

Peu d'années après, il passa à la Madeleine, et ce fut alors 
une vaste production de messes et de motets toujours d’une belle 
ordonnance, d’une écriture impéccable, mais, évidemment, .sui- 
vant les données musicales mais non exclusivement liturgiques 
de l’époque, Ceux qui, néanmoins, le critiquent de ce chef, igno- 
rent qu'il écrivit également des ouvrages de premier ordre en 
polyphonie palestrinienne à capella. Du reste, directeur de chant 
à la Société des concerts, il mettait fréquemment en répétition 
des motets ou fragments de messes du xvr siècle, détail trop 
laissé dans l’ombre par ceux qui voudraient faire croire qu'ils 
ont été les premiers à le découvrir et le propager. 

Lorsque Saint-Saëns quitta l'orgue de la Madeleine, gardé 
vingt ans par lui, Dubois y monta et Fauré prit sa place. Mais 
i! y maintint le répertoire de Dubois et, durant près de vingt au- 
tres années, ce furent ses messes et motets qui composaient la ma- 
jeure partie des programmes. 

Pendant ce temps, sa production fut intense, mais moins spé- 
cialisée dans la musique religieuse. Je cesse, en ‘effet, de parler de 
ses travaux pédagogiques comme des étapes de l’Institut et du 
Conservatoire, honneur et administration. 

Cè fut l’époque du Paradis perdu, symphonie dramatique cou- 
ronnée par la ville de Paris. Oh ! cela n’alla pas tout seul ! Il y 
avait un concurrent manœuvrant, lui ou ses thuriférairés, toutes 
les ficelles de la politique. On objecta que le Paradis perdu était 
un oratorio (ce dont il n’a nullement la forme). On imposa le 
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sous-titre de symphonie dramatique ! On reçut des lettres ano- 
nymes annonçant que le Conseil municipal ne ratifierait pas ce 
choix, car le sujet était religieux ! (ceci est rigoureusement exact). 
Bref, à force d’intrigues de toute sorte, le prix fut partagé, et 
les deux partitions exécutées, le Paradis perdu le premier. Quant 
à l’autre ouvrage, l'enthousiasme — laïque — dont on l’en- 
toura, malgré le iraînage de l’auteur sur la scène, où il opposait 
une résistance trop apparente pour ne pas être feinte, il n’en 
resta rien ! 

Entre temps, Dubois avait écrit un ouvrage dramatique sur 
Aben-Hamet, livret de Léonce Detrayat. Celui-ci en donna une 
audition chez lui, à laquelle je participai, pour inciter Vancor- 
beil, alors directeur de l'Opéra, à monter ces cinq actes. Van- 
corbeil écouta, approuva, applaudit et... commanda, à la place, 
un ballet ! Celui-ci fut done joué ; il s’appelait la Farandole et 
était ravissant ; de plus, admirablement interprété en chorégra- 
phie par Zambelli, je crois. 

Mais Aben-Hamet attendait toujours et finit par trouver pre- 
neur au théâtre Lyrique d'alors, dirigé ou bien plutôt disloqué 
par Victor Mourel. Les répétitions furent pénibles, La grosse 
caisse, non celle de l'orchestre, mais celle du théâtre, était par 
trop bruyante. Enfin, l'ouvrage parut quand même, mais précé- 
dant de peu la faillite. Et puis, trop de gens habitués à ne penser 
que par habitude admettaient difficilement qu’un maître de cha- 
pelle, organiste, viriuose de l’harmonie et du contrepoint, püût 
construire un ouvrage de théâtre avec autre chose que des sujets 
de fugues. Pareille chose était arrivée à Saïnt-Saëns qui, dans 
un de ses ouvrages littéraires, relate une phrase de critique disant 
qu'il fallait reconnaître une certaine valeur à Samson et Dalila, 
de M. Saint-Saëns, « qui pourtant était organiste ». Et Saint- 
Saëns d'ajouter : « Je recommande cette phrase aux amateurs, 
s’il en reste, de la vieille gaieté française ! » 

Assez longtemps après, Th. Dubois essaya encore du théâtre 
avec Xavière, opéra-comique en trois actes, qui remporta de suite 
un franc succès, le premier acte surtout, et, au second, l’histoire 
de saint François d'Assise prêéchant aux oiseaux, magnifiquement 
chantée et plus encore avec esprit par Fügère. Mais, là encore, 
il y eut le jeu. des combinaisons, et l’ouvrage ne tint pas long- 
temps l'affiche, d’autres utilisant, pour prendre la place, des 
moyens plus lucratifs que musicaux. 

Il nous reste à citer la Guzla de l’émir, charmant tout petit ou- 
vrage de demi-caractère ; Le pain bis, du même genre, datant du 
retour de Rome ou de la fin de la carrière d’organiste, et Miguela, 
tout d’abord Circé, en entier terminé, mais qui n’a pas vu le jour. 
Rien ne dit qu'en un moment on n’y reviendra pas quand la 
mode aura passé que le théâtre soit une mortification du sens au- 
ditif et; souvent, du sens commun. 

‘Puis, à sa retraite du Conservatoire, il se livra à la musique 
pure et produisit deux symphonies, dont une intitulée Sympho- 
nie française, qui remporta un grand suecès à Paris et à Bruxelles, 


LE. ic 
« , 


= 555 — 


des trios, quatuors, quintettes, des mélodies, dés cantates, du 
piano, de l'orgue et des chœurs. Telle est l’œuvre. Tel fut V'ar- 
tiste, évoluant libremént-d’une messe palestrinienne à un ballet, 
d’un opéra à- des « Sept paroles », de mélodies élégantes et par- 
fois captivantes à des travaux d'école, où s'allie la pédagogie la 
plus sévère, sans jamais être revêche, à la liberté d'expression la 
plus complète. 

Certains critiquèrent peut-être cette souplesse et cette fécondité, 
objet moins de leur jugement que de leur envie. Il lui fut souvent 
opposé, par dénigrement, les noms les plus baroques dont la non 
fécondité n’est pas une garantie de valeur d'invention et, malheu- 
reusement, quelques-uns de ses élèves, non les meilleurs, certes, 
mais quand même tenant de lui le peu qu'ils savaient, se rangè- 
rent sous d’autres soleils soi-disant levants, sans avouer que les 
quelques rayons dont ils se targuaient n’&taient que le reflet bien 
lointain de celui, leur maître de la,classe IX, faubourg Poisson- 
nière, qui déclinait à l'horizon. 

Quant aux difficultés qu'il eut, non pour se défendre, il avait 
trop dé sérénité pour cela, mais pour défendre le Conservatoire, 
la maison qu’il aimait et dont il avait la garde contre les attaques 
des chimériques dilettantes rêvant toujours du progrès dans la 
Lune ou la Planète Mars, il est inutile d’en parler. Ambroise 
Thomas avait connu les mêmes misères. Il en sera toujours ainsi 
partout où il y a un hüis, garantie pour les uns, obstacle pour 
les autres. 

Il est juste d'ajouter que lorsque Dubois, prenant sa retraite, 
quitta la chère et vieille maison, le marronnier de la cour, célèbre 
par sa solitude, Les corridors si mal commodes, les salles aux 
rideaux plus verdis par l’âge que par la teinture, il reçut le très 
déférent hommage de tous les collaborateurs de l’école sous 
forme d’ime adresse sur parchemin qu'il regardait avec émotion, 
encadrée sur son piano, proche du portrait, par Flandrin, de son 
maître Ambroise Thomas. 

C’est avec des noms comme ceux-là que les lignées se perpé- 
tuent ! 


(À suivre.) F. pe LA ToMBELLE. 


LA | MUSIQUE CLASSIQUE 


Le jeune violoncelliste, possédant assez bien la technique de 
son instrument, devra connaître un peu tous les genres et tous 
les styles : s’il se bornait à un seul auteur, on pourrait lui appli- 
quer le proverbe latin : « Je crains l’homme d’un seul livre », 
car vraiment, ajoutait ironiquement un professeur, il sera bien 
ennuyeux s’il ne peut mé parler des autres. 

Mais, au début, la préférence sera donnée aux œuvres des 
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grands violoncellistes, qui sont les classiques du violoncelle, et 
aux magnifiques pièces des compositeurs célèbres, qui sont les 
manifestations d’un art supérieur. 

La musique de genre n’est pas capable de former le goût de 
l’élève ; il faut donc qu’au début le professeur intervienne pour 
imposer le répertoire classique des maîtres du violoncelle. Cette 
musique, écrite par des violoncellistes, tout spécialement pour cet 
instrument, est celle qui montrera le mieux à l’élève la manière 
de doïgter, de phraser, ainsi que les ressources du violoncelle. 

Il y a une différence énorme entre la musique écrite par un 
violoncelliste et par un auteur qui ne connaît pas cet instrument. 
Celle d’un violoncelliste vient mieux sous les Hoigts, tandis que 
l’autre a souvent, des passages bizarres, mal nd pour le violon- 
celle. 

Après les études des maîtres du violoncelle, il faut placer celle 
des classiques. 

Toute la musique classique a une précision de contours, une 
sûreté d’allure bien capable de développer chez l’élève le senti- 
ment de la mesure, du rythme, de l’accentuation. 

De plus, elle a une inspiration, une originalité jointe à la sim- 
plicité et au bon goût que l’on chercheraït vainement dans d’au- 
tre musique. 

Au reste, ces grands musiciens avaient la modestie de consulter 
des violoncellistes. Schumann faisait jouer et doigter son con- 
certo pour violoncelle par le violoncelliste Bockmühl. : 

Bach, non seulement connaissait le violoncelle, mais ‘avait fait 
construire une sorte de violoncelle, du nom de viola pomposa, 
pour exécuter ses œuvres. 

: Mendelssohn, en dédiant sa romance sans paroles à Lisa Chris- 
tiani, devait la faire jouer par elle. 

Quelques violoncellistes condamnent impitoyablement tous les 
morceaux de genre. « Les meilleurs, disent-ils, ne valent rien. » 
C’est vraiment trop de sévérité. 

C’est au professeur de faire judicieusement son choix dans le 
déluge des productions musicales modernes ; il y trouvera quel- 
quefois de véritables perles musicales. 

Le professeur ne devra pas chercher à développer chez 13 jeu- 
nes violoncellistes la virtuosité de ses élèves en tant que virtuo- 
sité mécanique, car c’est « Fécueil le plus dangereux de ceux qui 
veulent devenir des artistes. On ne saurait trop le répéter, s’il 
est quelques très grandes œuvres d’art qui exigent de la virtuo- 
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sité, la virtuosité n’est nullement nécessaire à la compréhension, 
à l’exécution des œuvres artistiques en général ». 

Nous disons, avec un éminent critique : « Sacrifions toujours, 
sans exception, les morceaux qui nous sont trop souvent proposés : 
la romance de X..., la valse de Y... ou la marche religieuse 
de Z... Ces pièces n’ont, la plupart du temps, rien à voir avec 
l’art. Non, un « art d'agrément », locution et idée qui ont fait 
tant de mal, mais avec l’art tout court. Les écoles anciennes, si 
pures de forme et d'inspiration, mettent à la disposition de 
l'élève et du professeur tous Les degrés de facilité et de diffi- 
culté. Il faut s'imposer comme règle de ne jouer autour de nous 
que de la-bonne musique, et c’est très faisable. » 


E. Nocué. 


ENV N VEN AENSENVERS ENTER ENTER 


FONDATION D'UN 


PPPFREPRSERT ATPIRE Movsmusre 


Voici, cher Monsieur le Directeur, un document peu ordinaire ; 
il n’est pas absolument gai, mais pas triste non #43 IL est pos- 
sible que vous l’ayiez reçu, mais comme ce n’est pas ceriain, je 
crois devoir vous en envoyer copie. J'ai supprimé les signatures, 
car je ne veux pas être soupçonnée de faire de la réclame, même 
à une entreprise aussi considérable que celle-là. 

Votre dévouée collaboratrice, 


VioLETTA -Dt GAMBA. 


Tous les gens sensés ont observé qu’il existe encore quelques 
musiciens, de moins en moins nombreux il est vrai, qui s’efforcent 
de soutenir les vieilles formules d’un art aujourd’hui périmé. On 
les voit employer des assemblages de notes qui, d’après eux, sont 
faites pour aller ensemble, donner à certaines de ces notes qu'ils 
qualifient de dissonances des résolutions (!) qu’ils prétendent na- 
turelles et dictées par le sentiment inné de l’harmonie. Bien mieux, 
ils cherchent dans leurs compositions à créer dés successions mé- 
lodiques tendant à exprimer des pensées dans une forme analogue 
aux phrases du langage parlé. Ceux qui adaptent de la musique 
aux paroles s'efforcent d'établir une harmonie entre l’accentuation 
des mots et celle des notes, harmonie monotone et si complète- 
ment inutile ! 

Nous n’insisterons pas sur le ridicule de ces téndances que notre 
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superconservatoire devra détruire. Voici, sommairement exposés, 
les principes fondamentaux sur lesquels sera basé l’enseignement, 

Les élèves compositeurs devront s'appliquer avant tout à sup- 
primer dans leurs œuvres le sentiment de la tonalité ; ils devront 
éviter avec le plus grand soin tout ce qui ressemble aux anciennes 
consonances ; les accords de tierce, de quinte juste, d’octave se- 
ront absolument interdits et remplacés par des agglomérations de 
seconde, de septième et de neuvième (sans résolution bien en- 
tendu). Toute infraction à cette règle sera comptée à l’élève comme 
faute grave et, en cas de récidive, pourra entraîner son renvoi, 
car elle indiquerait chez lui un fâcheux retour aux anciens erre- 
ments. 

Enfin, aucune pièce de musique ne pourra se terminer par un 
accord dit parfait. O ironie des mots ! cet accord dit parfait nous 
apparaît comme le plus déraisonnable qui puisse exister, puisqu'il 
ne laisse après lui aucun désir d’une suite musicale quelconque, 
tandis que la terminaison sur un accord dissonant engendre chez 
l'auditeur une inquiétude délicieuse qui fait désirer ou regretter 
on ne sait quoi. Le désir non satisfait n’est-il pas le propre de la 
condition humaine ? 

Au point de vue de l’orchestration, les compositeurs devront 
introduire le plus possible dans leur partition des instruments 
nouveaux tels que klakson, girouettes rouillées, machine à écrire, 
friture de téléphone, etc., ete. Que d’effets pittoresques et savou- 
reux à tirer de l'orchestre ainsi agrandi ! > 

Les instrumentistes seront tenus de répudier les anciennes gam- 
mes et de s'appliquer à exécuter couramment des suites de quartes 
augmentées et suraugmentées, ainsi que des successions de secon- 
des, d’octaves diminuées et de septièmes avec triples apoggiatures. 
Tout pianiste pourra faire désaccorder son piano ou les cordes 
d’une même note en vue des effets spéciaux qu'il se propose de 
produire. 

L'enseignement du Violon et du Violoncelle a le plus grand 
besoin d'être rénové. Les gammes dites diatoniques et chroma- 
tiques dans l’ancien langage seront impitoyablement exclues et 
remplacées par des successions de tons entiers, combinaison qui 
a l'immense avantage d’engendrer des gammes de 6 notes au 
lieu de 7, et de faire disparaître l’odieux sentiment d’une tona- 
lité à l’exclusion de toute autre. 

Tout chanteur pourra, sans aucun souci des mots qu’il est censé 
prononcer, introduire dans la musique des notes non écrites pour 
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le compositeur et ajouter ainsi à l’œuvre le charme de surprises 


. inespérées par son sentiment personnel. 


Ainsi seront peu à peu sapées les formes désuètes des Beetho- 
ven, des Schumann, des Wagner ; ainsi apparaîtra peu à peu une 
beauté nouvelle bien en rapport avec l’école des jeunes peintres 
et sculpteurs et, d’une façon plus générale, avec tant de jeunes 
cerveaux et systèmes nerveux déjà en possession des perfection- 
nements modernes. 

Le superconservatoire délivrera des récompenses et des diplô- 
mes ; tout naturellement le prix de Rome, ce paralytique nauséa- 
bond, sera remplacé par un prix de Paris qui permettra au lauréat 
de progresser dans le seul milieu qui lui convienne. 

Nous avons pensé pouvoir compter sur votre appui et sur votre 
Souscription. Un fauteuil sera réservé aux cent premiers souscrip- 
teurs tout près de l’estrade, afin qu'ils puissent ne rien perdre des 
beautés de la nouvelle musique. 


ELA EN EC CENT CEE CEE EN ECTS 
CGURIEUSETÉS 


18 NOVEMBRE. 


Le violoncelle sous le bras, van Biène rôdait autour des taver- 
nes les plus schalandées, s’installait sur une chaïse, si on le lui 
permettait, et se mettait en devoir de charmer, de son mieux, les 
auditeurs d'occasion auxquels il allait ensuite tendre la main. 
Telle était sa vie de chaque jour. Que jouait-il ? Des valses, des 
mazurkas, des morceaux brillants capables d’attirer l’attention 
d’un public souvent peu musicien et de lui faire donner, plus lar- 
gement, quelques piécetles. 

En ce soir du 18 NovemMBRe, van Biène s’est attardé à un: 
taverne loin des grands boulevards. Les auditeurs pourtant n3 
sont pas nombreux : un seul, un homme, assis près de lui, semble 
l'écouter avec le plus vif plaisir. Le violoncelliste épuise presque 
tout son répertoire jayeux ; il attaque des pièces en doubles cordes 
car son talent est aussi grand que sa misère ; il retrouva au fond 
de sa mémoire des variations diaboliques : il se surpasse.  . 

— Très bien ! très bien ! mon ami, murmure l’auditeur charmé. 
Encore ! Encore ! un autre genre. 

Van Biène, électrisé par ces encouragements, se laisse aller à 
des improvisations mélancoliques qui traduisent fort bien les 
angoisses de sa vie errante, la faim qui le tenaille, les inquié- 
tudes de l’avenir. Il joue, les yeux baissés, trouvant facile- 
ment. en son âme souffrante, les accents de sa désespérance. Il va 
terminer la dernière phrase, une phrase qui traine, se replie sur 
elle-même, pleine d’amertume, lorsqu'il aperçoit l'inconnu qui 
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essuie furtivement une larme. Alors, il oublie qu’il est pauvre, 


déguenillé, mendiant, sffamé, il se retrouve musicien. Une phrase . 


d’une superbe envolée vibre sous son archet, elle se continue 
aérienne, éthérée comme pour dire toute la sérénité que lui 
apporte, en son malheur, le violoncelle bien aimé. : 

Une Le fine et pénétrante se met à tomber et peut seule 
arrêter l'enthousiasme du musicien. 

— Suivez moi, mon ami, dit l’inconnu, qui lui serre la main. 
C'était un professeur de musique assez fortuné et généreux. 
Il offrit à van Biène une place en sa maison et à ss table. Il lui 
donna les ressources nécessaires pour perfectionner son talent 
naissant, le fit connaître dans certains cercles. 

Grâce à ce secours inespéré, van Biène, en quelques mois, 
devint un exécutant remarquable, recherché et applaudi dans les 
concerts en même temps qu’un compositeur des plus appréciés en 
Angleterre. 

18 Novemsre ! Van Biène n'oubliera jamais cette date mémora- 
ble de sa vie. Devenu riche, il se retrouve violoncelliste ambu- 
lant, le 18 Novemgre. Ce jour-là, il sort par les rues, il va, comme 
jadie, par les tavernes avec son violoncelle et le silence se fait 

ien vite dès que son archet magistral fait vibrer son instrument. 

Quelquefois il est reconnu, toujours il est applaudi. I] passe 
ensuite, tend son chapeau en disant: « Pour mes frères, les 
artistes pauvres. » 

Jusqu'à sa mort, van Biène a repris tous les ans, une fois, le 
18 NovemBRe, sa vie de mendiant. Il a ramassé des sommes 
considérables qui, ajoutées à ses propres largesses, ont secouru 
de nombreux artistes pauvres et méritants. 

B. de GRANDWAL. 


AIBSESISRSDSESISRSISRS A SES DSR LAS SASRSASE 


UN NOUVEAU « LA » 


Lorsqu'en juin 1923 nous proposions le « la » métallique, nous 
avons eu de nombreuses félicitations mais aussi de nombreuses 
critiques. Je vois encore un artiste bien connu regarder le 
« la » métallique en prenant un violoncelle et refuser de 
jouer une note sur l'instrument avant d’avoir vu replacer le « la » 
en boyau. C’est évidemment, là, du parti pris. 

Aujourd’hui un nouveau « la » métallique est ofiert à nos 
lecteurs et voici son histoire. 

Nous avions remarqué au Salon de la Musique en maidernier 
des cordes métalliques pour violon avec filage en soie. Cela ren- 
dsit bien. Pourquoi ne pas les adapter au violoncelle ? 

Nous nous sommes mis en relations avec M. Tamine et nous 
avons pu obtenir un nouveau « la » métallique très bien. 

Il est baptisé #é£alla et sera construit pour le moment en trois 
calibres différents : petit calibre appelé Aétalla À ; calibre 
moyen, Méfalla B ; calibre plus fort, Métalla C. Nous conseillons 
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surtout le Hétalla B ; mais comme nos sdhérents doivent pouvoir 
juger, nous leur procurerons les divers Métalla ; plus tard, on se 
ornera à la fabrication-la plus demandée. er 

Le Métalla est une corde de « la » en acier, pour violoncelle 
avec un filetage d'aluminium et un filage de soie. 

Le filetage d'aluminium court sur presque toute la lon- 
gueur vibrante de la'corde. L’aluminium a été préféré au filetage 
faux argent parce qu’il donnait une plus forte section, de sorte 
que l’instrumentiste avait toujours l’impression d’avoir quelque 
chose sous les doigts tandis qu'avec le « la » métallique sans 
filetage le musicien. était surpris et mal impressionné de sentir 


‘sous les doigts une corde si mince. 


Le filage-soie s’étend seulement dans les derniers centimètres 
de la corde à l’endroit où elle est frottée par l’archet. Ce filage, 
très ingénieux, parfaitement adhérent et solide, permet les atta- 
ques de l’archet avec un bon mordant, empêche les sifflements 
et enlève les vibrations métalliques amorties par la soie. 

Voici les comparaisons des diverses tensions et du temps de 
sonorité des la : 


« La » en boyau ordinaire tension 9 kil. 1/2 au diapason. 


Métalla A...,....... s 42e ; 9 kil. 

POUR D hunter NÉS 9 kil. 3/4 — 

MÉLQ IR" C'. seee see ee .. 10 kil. 1/2 — 
Temps de sonorité relevé au sonomètre : 

Pour le « la » boyau ordinaire. ...... 5 secondes. 

Pour le Métalla A.................. 6 secondes 3/4. 

Pour le Métalla B....... ENT 7 secondes. 

Pour le Wétalla C......... ressens 7 secondes 1/4. 


Nous préconisons le Métalla B qui ne met pas une trop grande 
sonorité entre lui et le Ré en boyau, tanilis que le Métalla C sem- 
ble trop sonore pour un Ré en boyau. 

Nous allons probablement faire fabriquer des Ré d’après les 
mêmes procédés que les Métalla. 

Un accordeur, très élégant et solide, qui se fixe sur le cordier à 
l’œiliet du « la », sans être indispensable, est conseillé cer il 
facilite la rapidité de l’accord du Métalla trop sensible pour 
être accordé, vite, par la cheville. | 

Il faut enrouler le Métalla assez bien autour de la cheville 
avant de donner la tension voulue ; sans cet enroulement, il 
risquerait casser. C’est du reste une précaation à prendre pour les 
cordes actuelles, sol et do, du violoncelle. 


Note. — Nous pouvons fournir : 
Chaque Métalla franco 2 fr. 50. 
L'accordeur franco 9 fr. 50. 
Les divers Métalla ne sont pas dans le commerce ; ils sont 
réservés à nos adhérents. 


Utiliser le chèque postal Paris 1976, inscrivant au verso les 
demandes. j 
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PIÈCES RECOMMANDÉES 


Exercices journaliers pour le Violoncelle, 
Par L. R. F£sèILLaRD. 


Notre revue le Violoncelle du 15 juin dernier, en analysant les 
recueils si parfaits et si précieux du Jeune vwioloncelliste, nous 
disait à ce sujet : « Un mot suffit pour faire l’éloge de ces quatre 
cahiers, ils ont été publiés par L.-R. Feuillard, dont le talent et 
la compétence sont universellement appréciés. » D’un trait de 
plumé, on ne pouvait mieux caractériser le maître : talent et com- 
pétence. 

Les Exercices journaliers qui font l’objet de cette analyse nous 
montrent une science consommée dé l’instrument ; science acquise 
par l’observation minutieuse d’une longue pratique du professorat 
autant que par l’étude très approfondie des ouvrages des maîtres 
de toutes les époques ; c’est ainsi qu'avant guerre, le grand péda- 
gogue qu'est L.-R. Feuillard éditait chez « Bosworth » une très 
remarquable transcription des six volumes et quarante variations 
de L'Ecole du mécanisme de l’archet de Sevcik ; puis serai-je trop 
indiscret si j'annonce dès à présent la proche parution d’une Mé- 
thode de violoncelle par L.-R. Feuillard, méthode appelée aux 
plus grands succès parce que très claire, attrayante et d’une con- 
ception vraiment pratique. 

Dans les Exercices journaliers qui réalisent un notable progrès 
dans l’art de travailler avec précision et rapidité, tout est métho- 
dique ; d’ailleurs, pour ne parler que des exercices de changements 
de positions, je sais qu'ils ont été déterminés par le calcul de 
chifires offrant toutes les combinaisons possibles qui peuvent se 
rencontrer. En outre, la plupart des exercices de ce volume ont 
été établis pour être facilement fragmentés et travaillés mesure 
par mesure, ce qui permet ainsi d'étudier chaque difficulté sépa- 
rément avant de les réunir toutes en suivant. Le résultat d’un tel 
travail, commencé d’abord lentement, fait acquérir en un mini- 
mum de temps la plus grande précision et une égalité remarqua- 
ble. Cet ouvrage de 43 pages, grand format, édité très clairement 
par la maison « Schott », se divise en cinq parties. 

La première partie renferme l’étude des positions du manche 
et comprend quinze longs numéros : n° 4, exercices de trilles avec 
différentes variantes pour les quatre: cordes ; n° 2, 31 exercices 
d’agilité pour la main gauche, en première position et sur les 
quatre cordes ; n° 3, 24 exercices pour étudier méthodiquement 
(sur les quatre cordes) tous les changements de positions possi- 
bles entre la première et la deuxième position, avec et sans exten- 
sions ; n° 4 à 7, 147 exercices de changements de positions (même 
principe que n° 3), épuisant toutes les combinaisons jusqu’en 
sixième position, c’est-à-dire permettant d'étudier séparément les 
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changements de 1° à 3° position, 2° à 3°, 4" à 4°, 2e à 4e, ge à 4e, 
17° à 5°, 2° à 5°, etc.; n°° 8 et 9, exercices avec différents rythmes 

. ternaires et binaires, reliant entre eux les six positions en montant 
et descendant, ces exercices peuvent se travailler dans tous les tons 
majeurs et mineurs ; n° 40, les gammes majeures et mineures (har- 
moniques et mélodiques) à deux octaves, présentées dans un ordre 
chromatique pour une adaptation plus rapide ; n° 14, les arpèges 
majeurs et mineurs à deux octaves (sept formes différentes) dans 
toutes les tonalités ; n° 12, gamme à la tierce à deux octaves ; 
n° 13, exercices dans tous les tons sous forme de gamme d’une 
octave et commençant par chaque note de la gamme ; n° 14, exer- 
cices chromatiques divers sur les quatre cordes ; n° 15, exercices 
dans tous les tons pour développer l’agilité des doigts dans les six 
positions. 

La deuxième partie pour l'étendue du violoncelle renferme : 
n° 46, 9 séries de huit exercices pour. les changements de positions 
à grands déplacements de la main, pouvant se travailler dans tous 
les tons avec huit rythmes différents ; n° 17, gammes majeures et 
mineures (harmoniques et mélodiques), gamme chromatique ‘à 
deux octaves sur une seule corde (applicables aux quatre cordes) 
avec deux doigtés différents ; n° 48, arpèges majeurs et mineurs 
à deux octaves sur une seule corde (applicables aux quatre cor- 
des), quatre formes différentes ; n° 19, gammes majeures et mi- 
neures (harmoniques et mélodiques) à deux, trois et quatre octa- 
ves, indiquées avec un nouveau doigté qui, par sa simplicité, en 
facilitera l'exécution ; ce doigté est toujours le même pour toutes 
les gammes ; n° 20, gammes majeures et mineures (harmoniques 
et mélodiques) à trois et quatre octaves avec le doigté qui est le 
plus généralement employé ; n° 21, arpèges majeurs et mineurs à 
quatre octaves, quatre formes différentes, dans tous les tons ; 
n° 22, exercices en arpèges et en tierces pouvant se faire dans 
toutes les tonalités, avec diverses variantes ; n° 23, gammes et 
arpèges que l’on rencontre fréquemment dans la musique mo- 
derne, gammes par tous, arpèges de quinte augmentée, etc. 

La troisième partie donne des exercices, gammes, arpèges di- 
vers, étc., uniquement pour l’étude des positions du pouce : n°* 24 
à 27. 

La quatrième partie, doubles cordes et sons harmoniques, fait 
étudier : n° 98, exercices pour acquérir l’indépendance des doigts 
et préparer aux doubles cordes ; n° 29, doubles cordes avec ryth- 
mes différents pour chaque corde, puis avec des valeurs inégales, 
binaires contre ternaires, etc. ; n° 30, étude des tierces, sixtes et 
octaves sous forme de gammes, arpèges, etc., pouvant se faire 
dans tous les tons ; n° 31, les sons harmoniques naturels et arti- 
ficiels. 

La cinquième partie, n° 32 à 36, est entièrement consacrée à 
l'étude du mécanisme de l’archet : 203 combinaisons d’archet sont 
à travailler sur cinq exercices adantés tout spécialement ; les deux 
premiers n’utilisent au’nne corde à la fois, le troisième se fait sur 
deux cordes, pour développer la souplesse du poignet. les doiets 
de la main gauche se plaçant comme pour jouer en doubles cordes, 
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le quatrième sur trois cordes et le cinquième sur quatre cordes 
pour développer la force du poignet. 

L'énumération ci-dessus pouvait suffire certainement à‘elle 
seule pour montrer toute la haute valeur de cet ouvrage qui doit 
avoir une place spéciale sur tous les pupitres des violoncellistes 
(professionnels et amateurs) ; n'est-ce pas aussi à cause de toute 
la richesse d’Exercices journaliers qu'il contient que déjà il a 
fallu en tirer une deuxième édition ! 

Entre les mains de violoncellistes sachant « interpréter » un ou- 
vrage si pédagogique, ces exercices sont une mine inépuisable et 
qui offrent, si l’on veut, de très multiples combinaisons de com- 
plément ; en effet, on peut, par exemple, adapter des combinai- 
sons d’archet de la cinquième partie sur chacun des exercices in- 
diqués en liés ; on peut aussi, dans les n°* 8, 9 et 16, continuer 
la montée jusqu’au mi du haut de 18 touche et prendre d’autres 
doigtés utilisant le pouce que l’on pourra placer au départ, indif: 
féremment, sur chacune des trois notes passant à chaque posi- 
tion, etc. 

. Je ne voudrais pas terminer cette analyse sans rappeler que le 
roi du violoncelle, notre maître André Hekking, a officiellement 
reconnu la valeur de l’enseignement de L.-R. Feuillard, puisqu'il 
charge ce dernier de le suppléer à sa classe du Conservatoire. pen- 
dant qu'il triomphe à travers l'Europe ; puis je me permettrai 
d'exprimer ici une pensée qui sera un hommage de reconnaissance 
à ce maître si dévoué et d’une si complète érudition, en citant les 
noms de ses ex-élèves, presque tous débutés par lui, et qui obtin- 
rent de très brillants premiers pris au Conservatoire de Paris : 
Ringeisen, professeur au Conservatoire de Toulouse ; Boulnois, 
professeur à l'Ecole nationale de Clermont-Ferrand ; le célèbre 
virtuose Maurice Maréchal ; Audisio ; Zighera, premier violoncelle 
solo à_la Société des concerts ; Masson, Gerling, Mile Thibout, 
Wannemacher, Mile Simonot; Ibos, des Concerts Lamoureux, etc. 

Cet ensemble de faits n’est-il pas la plus belle consécration pé- 

dagogique et artistique pour un maître tel que L.-R. Feuillard ? 


Lucien BouLNoïs. 


ENVSENSAENNAEN VEN VAE VEN SAEUENTARNSAENTE 
Le Violon et le Violoncelle peuvent-ils être modifiés ? 


A propos de Ja « Viola-Alta ». 


Note. — Tandis que Léo Sir-veut multiplier les instruments 
du quatuor, Neuberth demande simplement la modification de 


- l’alto. 


L’alto peut-il, dans cette revue, être considéré comme frère du 
cello ? ‘ou bien lui continuerons-nous sa réputation de parent rap- 
proché du violon parce que le véritable instrument intermédiaire 
et nécessaire entre.le violon et le violoncelle — l’idée n’est plus 
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maintenant sérieusement contestée — le violon-ténor accordé une 
octave au-dessus du violon n’est pas encore en usage ? 

Par suite de l'absence de cette troisième voix, le quatuor est 
évidemment mal équilibré ; je partage sur ce point l’avis de Tol- 
becque, de Gennes, Ritter, Sir, Stelzner, ete. 

L'alto joué en viole dé bras (viola da braccio, Bratsche) est 
depuis longtemps seul chargé de la liaison entre le violon (viola 
soprana écrit Ritter, viole soprano affirme Brancour ! ?) et le 
cello ; s’acquitte-t-il de sa mission à la satisfaction générale ? 
Les fiers violoncellistes souriraïent si j'osais le prétendre. 

Ne sont-ils pas accoutumés depuis toujours à regarder. l’alto 
comme un compagnon timoré parce que mal partagé par la na- 
ture ? 

Le fait est incontestable, l’alto que nous trouvons entre les 
mains des violonistes et de la plupart des altistes n’a pas la plé- 
nitude sonore ou la noblesse d'expression du cello ; il n’a guère 
avec celui-ci — après son accord de La, ré, sol, ut à l’octave su- 
périeure — qu'un point de rapport : le nasillement de l’aigu.… 
défaut des violoncelles... médiocres, auquel s’äjoute chez nombre 
d’altos une sonotité rauque et « ne portant pas » de la quatrième 
corde. ' 

Quelques esprits capricieux ou malicieux ont prétendu trouver 
dans cette sonorité nasale une avantageuse caractéristique, par 
exemple Welcker von Gontershausen qui, dans son ouvrage « sur 
la construction des instruments à cordes et leur acoustique », 
écrivit : Le son de l’alto a une sérénité sérieuse à laquelle un 
pasillement particulier ajoute un charme tout spécial. 

Bruni, dans sa célèbre méthode, évoque’ aussi le son nasal de 
l’alto ; il n’insiste pas pourtant et se contente d’esquiver la ques- 
tion en recommandant aux instrumentistes d'éviter l'emploi du 
« la » à vide!!! ; 

Avouons franchement que ce timbre particulier lasse, au bout 
d’un temps relativement court, l’auditeur. Effet logique en rap- 
port avec la cause. 

Pourquoi manifesterions-nous de l’admiration ou simplement de 
la satisfaction à l’audition d’un instrument auquel nous recon- 
naissons une émission défectueuse alors que nous ne pouvons 
nous retenir de rire au nez (c’est le cas de le dire) de l’interlo- 
cuteur nous imposant son discours d’une voix de polichinelle ? 

Les instruments du quatuor ne remplacent-ils pas quatre voix 
humaines ?.… , 

Berlioz, à qui Wagner reconnaissait une science merveilleuse de 
l'orchestre (er hatte die Instrumenten wie Marionnetten in Ban- 
del), Berlioz, qui étudia chaque partie de l’orchestre avec un soin 
qu'apparemment aucun compositeur (Rimsky et.Strauss peut-être 
exceptés) ne prit plus depuis lors, consacra à l’alto un long'et 
intéressant chapitre de son traité d’orchestration. 

La conclusion de Berlioz devrait être plus connue. Reprodui: 
sons-la donc ici. , te 

« T1 faut dire que la plupart des altos dont on $e sert aujour- 
d’hui dans nos orchestres n’ont pas la dimension voulue, Ils n’ont 
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ni la grandeur ni conséquemment la force de son de véritables 
violes, ce sont presque des violons montés avec des cordes d’alto. 
Les directeurs de musique devraient proscrire absolument l'usage 
de ces instruments bâtards dont le peu de sonorité décolore une 
des parties les plus inféressantes de l’orchestre en lui ôtant beau- 
coup d'énergie, surfout dans les sons graves. » 

Ce jugement longuement médité, rédigé par une compétence 
indiscutable, ne vous fait-il pas l’effet d’un arrêt irrévocable ? . 

N'est-il pas la condamnation bien méritée d’un état de choses 
déplorable ? 

J'ajoutéfai insistant : Cette sentence ne trouve:t-elle pas une 
force pârticulière dans le fait d’avoir été imprimée dix ans après 
-la préMière audition de la symphonie (avec un alto principal) : 
Harold en Italie ? ; 

(4 suivre.) NEUBERTH. 
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BOCCHERINI. 
(Suite.) 


Comment concilier ces deux versions qui proviennent de 
sources également ‘respectables ? Cartier prétendait avoir 
connu Boccherini, vers 1779, à Avignon, où ce dernier se- 
rait allé visiter une de ses nièces mariée au violoniste Fis- 
cher. Ne serait-il pas possible, dans ce cas, que la minia- 
ture eût été peinte lors de ce voyage, tandis que le buste 
n'aurait été fait que longtemps après ? Effectivement, 
M. Alex. Boucher, consulté sur ces deux portraits placés 
dans son cabinet en regard l’un de l’autre, explique par la 
différence des époques, celle qu’on remarque, moins peut- 
être dans les lignes et les contours que dans l’expression 
générale. La miniature montre une physionomie douce, 
placide, à la fois spirituelle et remplie d'enjouement et de 
bonté, dans laquelle on aime à retrouver le caractère ‘mélo- 
dieux, tendre et délicat des compositions de Boccherini ; 
c'est l’époque de sa jeunesse, de ses jours de bonheur, Le 
buste, au contraire, est plus amaigri, d’un aspect triste, sou- 
cieux ; ce n’est plus le calme heureux, mais la souffrance, 
la résignation ; oh ! oui, l’on- ne saurait s’y tromper, ç'est 
l’époque du désenchantement et des traverses ; c’est Boc- 
cherini malheureux. 

A l'heure .qu'il est, il ne reste plus qu’un rejeton de ce 
célèbre compositeur ; tous ses enfants sont morts : le der- 
nier, don José, archiviste du marquis Seralbo, est décédé 
en décembre 1847, laissant un fils, don Fernando Bocche- 
rini, professeur à l’Académie des arts de Madrid, seul héri- 
tier de ce beau nom. 


en. ! «| 


se = 
IL. 


La musique de Boccherini ouvrit l’ère gJorieuse qui vit 
éclore tant de chefs-d’œuvre dans le genre instrumental 
intrigué. Pour en bien apprécier le mérite, pour en juger 
plus exactement la portée et l'influence, il est indispensable 
qu’on se reporte vers l’époque (1760) où elle se produisit 
pour la première fois, et qu’on la compare avec ce qui exis- 
tait alors. Les compositions instrumentales à plusieurs par- 
ties, de Télemann, de San Martini, de Van Maldère, de 
Guillemain, de Jean Stamitz occupaient.le premier rang, 
mais sans sortir des ornières de la sonate ancienne, sans 
ajouter à celle-ci les développements ni l'intérêt que com- 
porte la réunion d’un plus grand nombre de concertants. 
C'était de la musique sage, travaillée, plus ou moins bien 
écrite, scolastiquement parlant ; mais rien de neuf, rien 
d’inventé, rien qui décidât le progrès. Evidemment, ces au- 
teurs n'avaient point deviné le caractère du trio, du qua- 
tuor, du quintette instrumental, bien qu’ils décorassent de 
ces noms prétentieux leurs productions incolores, dénuées 
de cette chaleur de sentiment, de cette vivacité d’imagina- 
tion qui leur assure la vie. Comparées aux premiers élans 
de Boccherini, c'était le vol terre-à-terre en présence de 
celui de l’aigle. Il était réservé à un génie de 21 ans de réa- 
liser, pour un genre jusqu'alors informe, obscur et vague, 
le fiat lux de la genèse. A la vive et soudaine lueur que cet 
astre resplendissant projette tout à coup sur cette portion 
nébuleuse de l’empire de l’art, à son action fécondante, aux 
beautés. diverses qui se réfléchissent nombreuses et bril- 
lantes sous ses rayons ardents, l’esprit demeure frappé 
d’admiration et s’incline devant la puissance de cette révo- 
lution opérée par le génie de Boccherini, qui élève le qua- 
tuor à la hauteur des plus magnifiques conceptions de 
l’église et du théâtre. Mais aussi quelle richesse d'invention, 
quelle belle et savante ordonnance ! Que d'originalité, de 
noblesse et de mesure dans l’ensemble ; de grâce, de charme 
et de fini dans les détails ! Quelle pureté de dessin, quelle 
touche moelleuse, quel coloris suave ! Où trouver une ex- 
pression plus naïve et plus douce, une sensibilité plus pro- 
fonde et plus vraïe ? Dans les-adagios, modèles de gran- 
diose religieux, quelle foi vivé, quelle touchante onction ! 
Et lorsqu’empruntant la harpe et la voix du psalmiste, saisi 
d’un saint enthousiasme, il module sur des accents divers 
ces chants de douleur ou de joie, de désespoir ou de ‘con- 
fiance, d’exaltation ou d’abattement, sublimes élégies où 
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le compositeur s'inspire de l'esprit des prophètes, c'est le 
souffle divin qui l’anime encore, soit qu'il raconte les tris- 
tesses de la terre, soit qu'il entonne les louanges de Jého- 
vah, et s’élève de l’humble prière à l’hosanna du triomphe ! 

Toutefois, cet essor prodigieux semble moins le résultat 
de la réflexion et de l’étude que celui d’une sorte d’intuition, 
partage d'un génie inspiré. En efiet, la nature prodigue ses 
dons à Boccherini avec un tel amour, elle lui départit une si 
grande puissance d”’ imagination avec le goût qui sert à la 
régler, que le compositeur n'eut qu'à suivre ses inspira- 
tions pour devenir novateur et créer la musique instrumen- 
tale destinée à la chambre, comme Haydn créa la sympho- 
nie, assemblage pompeux de toutes les richesses orches- 
trales. Une si merveilleuse organisation laissait peu de 
chose à faire à l’art, et l’on doit s’en réjouir, car elle fit de 
Boccherini un être à part, une de ces individualités uniques 
qui n’ont ailleurs aucun trait de ressemblance, et qui de- 
meurent à jamais un type qu'il n'est donné à qui que ce 
soit de reproduire. Boccherini n’imita personne, personne 
r'a pu l’imiter. Feuilletez les partitions de ses devanciers, 
de ses contemporains, de ceux qui ont profité de ses décou- 
vertes ; vous restez en défaut : rien ne |’ annonce, rien ne le 
rappelle : on n’a pu lui emprunter, pour ainsi dire, que la 
partie matérielle de son œuvre ; la coupe, le plan, l’ordon- 
nance des morceaux ; la disposition, l'agencement, le rôle 
des parties. Mais ce faire pittoresque, mais ces tableaux en- 
chanteurs, maïs ces scènes d’innocence primitive, mais cette 
expression angélique, mais cet adorable sentiment religieux, 
dégagé de toute préoccupation terrestre, pur d’alliage, qui 
monte vers Dieu pour s'unir à lui, voilà ce que l’on cher- 
cherait vainement ailleurs, voilà ce qui place Boccherini 
. dans une sphère à part, sphère d’harmonieuse et céleste 
mélodie, où expirent les bruits de la terre, où ne retentis- 
sent que les concerts des anges ! 

Après avoir montré dans le trio et dans le quatuor la ma- 
nière de traiter ce genre si difficile, Boccherini mit le sceau 
à sa gloire par la création du quintetto pour deux violons, 
viole et deux violoncelles, combinaison ignorée avant lui, 
parce que les auteurs n'avaient compris et considéré la 
basse que comme partie fondamentale de l’accompagne- 
ment. On a dit, pour expliquer cette innovation de deux 
violoncelles concertants, qu'il entrait dans le système de 
composition de Boccherini de rendre la musique avec toute 
la suavité dont elle était susceptible ; que la qualité des 
sons du violoncelle remplissant cet objet mieux que le vio- 
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lon, il s’était attaché à faire ressortir le violoncelle, en con- 
servant pour l'harmonie Je violon, l’alto et la basse : de là 
l’idée d’un second violoncelle qui souvent est concertant 
avec le premier. 

(A suivre.) : Picquor. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Le Quatuor de Rysoor avec orgue est épuisé. 

— L'éditeur de la Source de Schumann est Sénart. 

— Lire ligne 17, page 2 de la couverture, à Musique de violon- 
celle, édition Sénart : Schumann Concerto en la mineur. 

Départements dépourous de violoncellistes. — Nous tenons à 
signaler les départements où des violoncellistes pourraient facile- 
ment s'établir et bien gagner leur vie : Hautes-Alpes, Aube, Cor- 
rèze, Creuse, Gers, Jura, Loir-et-Cher, Haute-Loire, Meuse, 
Haute-Ssôve, Tarn-et-Garonne, Vendée, Vienne. 

Nous signalons en particulier la ville du Puy. Un de nos amis 
nous écrivait encore tout récemment que, dans cette ville, un trio 
avait été constitué durant les vacances et qu’un bon violoncelliste 
SR pe facilement dès concerts et des leçons en cette ville. 
(20.000 habitants, climat tempéré, voies ferrées dans toutes les 
directions). 

Nous sommes à fa disposition de nos adhérents pour tous 
autres renseignements. ; 


Numéro rare. — Le numéro de septembre de la Revue a été 
très redemandé, non pas qu'il n’ait pas été envoyé, mais les desti- 
nateires en vacances l'ont égaré durant leurs voyages. Nous rap- 
pelons que nos contrôles d’envoi sont vérifiés très soigneusement 
et que nous ne sommes pus en faute. 


En décembre. — L'abondance des matières nous oblige à ren- 
voyer, aux prochains numéros, divers articles : Le Violoncelle et 
les Médecins ; Les Beaux Jours de la Viole de Gambe ; Un Vio- 
loncelliste compositeur : Mawet ; Gabriel Fauré, etc. 

À qui ? — À qui les Revues qui, envoyées par la poste le 
5 octobre, nous sont revenues aux bureaux parce que la bande 
et l’adresse ayaient sauté ? ‘ 


Littérature. — Oui, c’est bientôt, très bientôt que va paraitre 
la Littérature du Violoncelle, mais, patience ; une œuvre de 
cette importance ne doit avoir aucune omission. Elle en aura, 
hélas, fatalement. Nos efforts, en ce moment, tendent à diminuer 
le plus possible ces omissions. ÿ 

Les épreuves sont, en ce moment, chez les éditeurs de mu- 
sique, qui les revoient avec soin. 

Nous les communiquerons aussi aux professeurs de musique 
qui ont une bibliothèque bien garnie, s’il nous les demandent. 
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ie tout formera un volume d’un joli format, soigneusement 
édité. 


Reprise des Concerts. — À Strasbourg le 17 novembre, aux , 


Concerts du Conservatoire, Laggé jouera le Concerto d'Haydn. 
Dans la première quinzaine le Caméléon donne un festival consa- 
cré aux œuvres de notre collaborateur Rey Andreu. 


Chez nos amis. — Nous apprenons le mariage de M! Jeanne 
Favier avec M. Frédéric Musq à Périgueux et les fiançailles de 
M'e Jane Ray avec M. Paul Maréchal à Lille. Félicitations et 
meilleurs vœux. | 


Succès. —'Notre ami Auguste Cruque est reçu second violon- 
celle-solo à fa Société des Concerts du Conservatoire après 
concours au programme duquel figurait le premier temps du 
concerto de Lalo et l'allegro du concerto de Dvorak. Sincères 
félicitations. 

Ecole supérieure de musique. — Tandis que M'e Geneviève 
Dehelly et Francis Coye étaient nommés aux classes de piano 
de l'école supérieure de musique, notre excellent collaborateur 
Adrien Raynal était chargé des classes de Violoncelle et d’accom- 
pagnement. Félicitations à notre vaillant ami d’une aussi bonne 
compagnie dont il est vraiment digne. 

Réponse à un Bordelais. — Non ; la 1r° année est complètement 
épuisée. Une veuve céderait cette collection pour 100 francs. 


LI 


ON OFFRE : 


Leçons de violoncelle, piano, accompagnement, solfège, par pro- 
fesseur diplômée (se rend à domicile). Mlle ne Granpvar, 72, rue 
Vauvenargues, Paris (18°). 

Violoncelle à céder d’occasion, 1.000 francs. 


Bibliothéque à vendre. — A céder une belle bibliothèque, trés 
complète, bonnes conditions. Ecrire E. D., bureaux de la Revue. 


ON DEMANDE : 4 


Violoncelle de Mirecourt, garanti joué 20 ans, à vendre : 600 fr. 
Ecrire Eloy, violoncelliste, 66, rue de Lorraine, Lunéville (Meur- 
the-et-Moselle). 


Violoncelliste (homme) très bon amatéur, distingué, est de- 
mandé pour travail de quatuors une fois par semaine, le soir : 
préparations concerts, soirées, leçons accompagnement. Répéti- 
tions non rétribuées, mais leçons et concerts le: seront. Ecrire 
aux bureaux. 


Le Gérant : E. Nocué. 


Périgueux. — Imprimerie Cassano, 8, rue Denfert-Roehereau. 
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Violon de France à ROGPCET 


29, rue des Petites-Ecuries DE CHEVALET 
PARIS (X:°) 
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Métro Château d’eau à deux minutes. 
Registre du Commerce Seine ne 213.297 B. 


Téléphone : Bergère 56-53. | F4 
Adresse télégraphique : FRAVIOLON-PARIS. GÇ T À R Î E 
LAS LU &e 


Nouvelle Maison de Latheris + 


SPÉCIALITÉ DE VIOLONS 


& VIOLONCELLES 13, rue Lagrange, 13 
PARIS (W:) 
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Max ESCHIG & C'°, Editeurs de Musique 
#8, rue de Rome, PARIS (8°) 
Tél. Wagram 99-04 — Métro-Europe — Registre de Commerce 53.919 — Chèques postaux 267-413 Paris 


Extrait du Catalogue de Musique pour VIOLONCELLE & PIANO 


Bertelin (Albert). — Sonate......,.... aa iale se series Trefe n'ot et Ga Rte SU 0.15 
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— DOTCOUÉE. = ttes eme. M een A TN ER 2 » 
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Hennessy (Swan). — Adagio de la petite suite Irlandaise..................... 1 50 
Jullien (René). — Concerto................... roi Gare 0 T0 1 
—_ Cadence pour le concerto 6 2 2 6 PRE SO nan 1 » 

— Première Humoresque....,.............euee on to 2 
Lacroix (E.). — Berceuge.....,... RE EUR Ve soie d rh ee rters RENE Li 1 75 
Lazzari (Sylvio). — Barcarolle...,......... den tn re 1e RE Le even PT Era «291 
Lévy (Lazare). — Romanoe.........,...... RS PE A AU 2 50 
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Moszkowski (M.). — Célèbre Serenata. .........:.......sussossesssssussses 1 50 
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Ravel (M) — Pavane pour une Infante défunte.............. Tete eee 35 
Schwab (L.). — Berceuse écossaise. . ...... PR Ou LOTS Pace ù 2 59 


POUR DEUX VIOLONGELLES SEULS : 
RÉVISION CHAIGNEAU 


De Caix d'Hervelois. — Rondeau, Moulinet (ensemble).....,...,......,.... 1 50 
Giardini (S.). — Tambourin, Menuet, Gigue (ensemble)........ ....,,... ..... 2 » 


Prix nets, majoration temperaire en sus — Demander le Catalogue général, franco 


Spéciahiés Lutherie Artistique 
des fameuses cordes italiennes nee N 28 er 


ÉCHANGE 
PADOWA CALIBRÉES au 1/100 de == & 
SONORITÉ UNIQUE 
SENSIBILITÉ - JUSTESSE MASCIARELLI 
Luthier 
Demander la notice franco 19, ro, Laurisipn, PARIS |16‘) 


= Réparations soignées et garanties de tous 

P h D E de O M B E instruments à cordes anciens et modernes 
° L à des prix défiant toute concurrence. — 
Restauration d'instruments anciens. — 

DRRFERRNES Pose de crins et réparations d’archets. 


45, rue Lepic, PARIS (18°) — Etuis, Archets, Mandolines, Guitares. 


Compte Postal : Paris 18-33 Fournitures de Latherie à des prix avantugeux 
Téléph. : Marcadet 30-05 " s. 
RC neAS87 Pour élève, violoncelle, 4/2, 3/4, 
——— + 4/4, à partir de 200 franc 
RÉPARATIONS D’INSTRUMENTS ANCIENS Sonorité garantie 


Chèques postaux C. E58-69 
Tous Accessoires de Luthoris Téléphone Passy 6816 — A. C. Seine 220.974 


EXTRAIT DU CATALOGUE DE VIOLONCELLE 


CORNÉLIS LIÉGEOIS. — ÉTUDE COMPLÈTE DU VIOLONCELLE, 
en trois ouvrages séparés. 

1er ouvrage : OP 23 — Premiers pas du violoncelliste, 11 fr.; 2° ouvrage : OP 17 — 
90 Ktudes avant pour titre « L’Etude complète », ouvrage complet, 19 fr. 80; 
1re partie : OP 17 n° 1, Etude de la 1"° à la 3° position incluse, 11 fr; 2° partie : OP 17 
n° 2, Etudes des 4e, ge, 6° et 7° positions et 9 Etudes comprenant les six positions 
sans emploi du pouce, 6 fr. 80 ; 3° partie : OP 17 n° 3, 12 grandes Etudes, 6 fr. 60 ; 
8° ouvrage : OP 24. L'art de délier les doigts, 6 fr. 60. 

LÉE. — Méthode complète adoptée au Conservatoire : 22 fr.; en texte espagnoL 22 » 


— 40 Etudes mélodiques et progressives en deux suites, chaque suite... 8 80 
F. POLLAIN. — Recueil d'exércices annexe à la méthode de LÉE........... 8 80 
d. S. BACH. — P. 1062. Trois sonates — Revision et doigtés par C. LIÉGEO1s 

(moIGnCE Le 66 Diane tee -ere-pesse-ctervr--e.-... DIU 
P. 1076. Six suites violoncelle seul..........,.,......... st co Te 


BEETHOVEN. — P. 1058. OP 5 n° 1, 1"° sonate en fa (viols et piano). PER C7) 
P. 1059, OP 5 n° 2, 2° sonate en sol min. (v. et p.), 4fr.; P. 1060, OP 69, 8° sonate 
en la (v. et p.), 4 fr; P. 1061, OP 102 n° 1, 4° sonate en ut (v. et p.), 3 fr.; P. 1074, 
OP 102 n° 2, 5° sonate en ré (v. et p.), 3 fr. 50 ; P, 1075, OP 17, sonate en fa (cor où 
violoncelle et piano), 3 fr. 50. 

BOUSEREZ. — OP 8. « Hors-d'œuvre » (violoncelle et A LS ssumetossss. 00 


H. BUSSER. — « Canzone » (violoncelle et piano).......,.#............... 4 25 
H. DALLIER. — « Sous les cieux », rêverie nocturne............ P---cc-+- 00) DD 

« Pensée du Sotr », TOMANCÉ 6... ab same es cpoacses DD 
César FRANCK. — « Mélancolie » . eue niet Moi RDS her romocee 5 » 
César GALEOTTI.— « Méditation » (violoncelle 6 DIN)... ect ere: D 23 


NOR OIL = CDS 2.0 Soul. se os co asem os tsmecuetesnrteet 40400 

F. GOEYENS. — Sonate (violoncelle et piano), en préparation. 

d. MOUQUET. — Sonate OP 24 (violoncelle et piano)...................... 11 » 

A. REUCHSEL.. — Poème héroïque (v. et p.) : 7.70 — Sonate (v. et p.)...... 11 » 

M. REUCHSEL. — Intermezzo (v. et p.) : 5,50 — Romance en ré (v. et p.). 4 25 
Demander le catalogue de violoncelle qui sera envoyé franco sur demande 
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RE VIOLONCELLE 


DONT IL S’AGIT 
EST LA 
REPRODUCTION EXACTE 
D'UN 
CÉLÈBRE INSTRUMENT 
DE 
J. GUARNERIUS 
faisant partie de la collection 
DE 
Marc. LABERTE 
Maître Luthier 
MIRECOURT (Voscss) 


FRANCE. 


VIOLONCELLE D'ÉTUDE 
PLIANT et DÉMONTABLE (Invention brevetée) 
Par Mie AnèLe CLÉMENT, 1 Prix du Conservatoire de Paris. 


Cet instrument a pour but de 
faciliter l'étude du Violoncelle aux 
artistes et aux amateurs. 

Il est utile en voyage ; une fois 
replié, il peut entrer dans une malle 


de 0,92x16 (on peut encore les 
réduire par la suppression faculta- 
tive de la crosse). 

Sa sonorité de basse en sourdine 
permet de travailler sans être en- 
tendu de la pièce voisine, tout en 
laissant la possibilité de la grada- 
tion des nuances du pp. au ff. et 
toute la fermeté des attaques. 

L’étude sur cet instrument sans 
caisse de rébonnance est excellente 
en tout temps, car elle rend beau- 
coup plus aisée ensuite l'exécution 
Syr un instrument normal. 

Tous les points de contact sont 
figurés de telle façon qu'un Violon- 
celliste peut s’imaginer, en fermant 

.Æe les yeux, avoir entre les mains un 
VIOLONCELLE PLIANT DÉMONTÉ. Violoncelle ordinaire. 

‘La tension des cordes reste invariable dans le démontage, qui est facile 

et rapide. PRE 


Poids total : 2 kil. 100. 
Prix : Modèle ordinaire : 300 fr. 
Modèle soigné : 400 fr. 
Housse imperméable et capitonnée, prix : 50 fr.. 


Sur la demande du 
maitre Gapet, M'e Adèle 
Clément a établi un vio- 
lon démontable. 


Prix : 200 fr. 


Dimensions de l’instru- 
ment démonté : 


0m46X 009. 


Remises aux membres 
de l'Union des Victoncellistes à 


ns 


FIOLONCELLE PLIANT MONTÉ, 


ou uné valise. Ses dimensions sont | 


